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1
FAITES QUE JE SOIS ENCORE EN VIE
– GRACE –
J’éprouve une sensation étrange.
Ma tête fonctionne, mais mon corps ne m’appartient plus.
Je n’ai pas la moindre idée de ce qui est en train de se passer.
Je repense aux minutes qui viennent de s’écouler. J’essaie de comprendre pourquoi je me sens vide, à la dérive. Je revois le visage de Jaxon. Il me souriait tandis que nous marchions dans le couloir en plaisantant au sujet de…
Bon sang, tout me revient d’un coup, comme une lame de fond. J’ai poussé un cri perçant et me suis tournée pour offrir mon dos à l’épée de Hudson.
Et voilà qu’il n’y a plus ni lame, ni Hudson, ni Jaxon.
Plus de couloir. Plus de lycée Katmere. Rien qu’un vide immense et des ténèbres impénétrables.
La peur me serre les entrailles tandis que je cherche un sens à tout ça.
Où suis-je ?
Où sont passés les autres ?
Pourquoi ai-je la sensation que chacune de mes cellules se trouve en état d’apesanteur ?
Le frère de Jaxon m’a-t-il réellement tuée ?
Est-ce que je suis morte ?
À cette pensée, l’air vient à me manquer. La panique se change en terreur à l’état pur. J’essaye désespérément de percer le néant d’un noir d’encre qui m’entoure. Je fais frénétiquement courir mes paumes sur ma peau à la recherche d’une blessure mortelle. Je dois savoir si je suis en train d’agoniser ou si je suis déjà passée dans l’autre monde.
Mon Dieu, faites que je sois encore en vie ! Je ne veux pas mourir ou, pire, devenir un fantôme.
Entretenir une relation avec un vampire est une chose. Être un spectre en est une autre. De grâce, je ne veux pas être condamnée à hanter pour l’éternité les couloirs du lycée Katmere !
J’ai beau inspecter mon corps sous toutes ses coutures, je ne trouve aucune blessure, pas même une goutte de sang.
Je ne souffre pas. Je suis simplement engourdie, une sensation tenace qui se renforce et me glace un peu plus à chaque seconde.
Je cligne des yeux dans l’espoir de distinguer ce qui m’entoure. C’est peine perdue. Les ténèbres m’enveloppent, une obscurité absolue, un ciel sans lune ni étoiles, aussi vide que la peur qui grandit en moi.
— Aussi vide que la peur qui grandit en toi, sérieusement ? intervient une voix masculine à l’intérieur de ma tête.
Je suis frappée par son accent britannique extrêmement prononcé.
— Tu ne trouves pas cela un peu mélodramatique ? ajoute-t-il sur un ton sarcastique.
Au cours des deux dernières semaines, je me suis habituée à la petite voix qui, de temps à autre, me donne des conseils de survie. Celle-là est radicalement différente. Celui qui vient de s’adresser à moi n’a aucune intention de me venir en aide. Il veut me faire du mal.
— Qui êtes-vous ? je demande.
— Sans blague, c’est la seule question qui te vient à l’esprit ? dit-il en étouffant un bâillement. Cela manque cruellement d’originalité.
— Très bien, dans ce cas, pourriez-vous me dire ce qui se passe et ce que vous attendez de moi ? dis-je d’une voix plus aiguë et plus apeurée que je n’en avais l’intention.
— Il me semble que je pourrais te retourner la question, princesse, vu que c’est toi qui m’as entraîné ici.
— Mais qu’est-ce que vous racontez ? protesté-je. C’est moi qui suis prise au piège, sans aucune idée de l’endroit où je me trouve, et encore moins d’avec qui je me trouve.
— Il existe pourtant un moyen très simple de régler cette question, dit-il.
— Lequel ? je m’écrie, reprenant espoir.
— Il suffit de presser ce putain d’interrupteur, soupire-t-il. Ça semble pourtant évident.
J’entends un déclic, puis la lumière se fait, éclairant brillamment le lieu où je me trouve.
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MON SEUIL DE TOLÉRANCE
– GRACE –
Éblouie par la soudaine clarté, je cligne des yeux comme une taupe émergeant de sa galerie. Lorsque je peux enfin garder les paupières ouvertes, je constate que je me trouve dans une pièce immense, un loft dont la surface équivaut à vue de nez à la moitié d’un terrain de foot. Le mur situé devant moi est couvert d’étagères du sol au plafond.
Le rayonnage le plus haut est encombré de bougies de toutes les tailles et de toutes les formes. Je suis de nouveau saisie d’angoisse, mais un regard circulaire suffit à me rassurer : pas d’autel en vue, pas de bocaux remplis de sang, pas de grimoires consignant des sorts destinés à hâter mon trépas.
C’est déjà ça. Par expérience, je peux affirmer qu’il existe un nombre limité d’occasions où un être humain peut supporter d’être la cible d’un sacrifice humain. Pour ce qui me concerne, je crois avoir largement atteint mon seuil de tolérance. Plus un.
Non, vraiment, je ne vois rien d’effrayant autour de moi. J’ai plutôt l’impression de me trouver dans un magasin de déco. Une batterie de lampes et de lustres baigne les murs blancs d’une lumière ambrée. J’étudie le savant mélange de meubles modernes et rustiques aux couleurs claires, disposés dans huit zones distinctes délimitées par des tapis : une médiathèque comprenant deux rayonnages métalliques bourrés de disques et de DVD ; un espace sport regroupant divers appareils de fitness et de musculation ; une piste de lancer de hache ; un salon disposant d’un écran gigantesque et d’un confortable canapé garni de coussins blancs où traîne une collection de manettes de jeux vidéo ; une chambre à coucher dotée d’un lit king size ; une bibliothèque comprenant plus de livres que je ne peux en compter et un coin lecture aménagé au pied d’un mur d’accent noir ; une cuisine moderne et bien équipée jouxtant une luxueuse salle de bains.
Tout est si apaisant et si bien agencé que je me sentirais presque chez moi dans ce loft inconnu, mais c’est compter sans la voix désincarnée qui résonne sous mon crâne.
— Tu aimes le mur d’accent ? Il s’agit d’un noir Armani. Très chic, je trouve.
Je dois serrer les dents pour ne pas laisser éclater ma colère et lui faire savoir qu’il peut bien aller se faire foutre, lui, son noir Armani et son phrasé typiquement britannique qui dégouline de condescendance. Seulement, je juge plus prudent de ne pas le contrarier. Je dois avant tout prendre mes marques dans ce nouvel environnement et tâcher de percer à jour ses motivations.
— Pourquoi me faire subir ça ?
L’inconnu lâche un long soupir.
— Et voilà que tu recommences à voler mes questions… Des questions auxquelles tu es à l’évidence la plus à même de fournir les réponses.
À la fois excédée et à demi morte d’inquiétude, je ne peux m’empêcher de hausser le ton et d’effectuer de grands moulinets avec les bras.
— Je vous ai dit que je n’étais pour rien dans tout ça ! Je ne sais même pas où nous nous trouvons.
— Je suis navré de devoir te contredire, mais j’ai l’impression que tu t’enfonces dans le déni. Nous autres, les vampires, sommes capables de bien des choses, mais certainement pas de ça.
Son accent se fait plus épais à chaque mot, à tel point que je suis prise d’une envie insensée d’éclater de rire.
— Eh bien, moi non plus, et d’ailleurs…
Je m’interromps. Les mots qu’il vient de prononcer viennent tout juste de prendre sens dans mon esprit.
— Vous êtes un vampire ?
— Étant donné que je suis à peu près certain de ne pas être un loup-garou, que je ne crache pas de feu et que je n’ai pas de baguette magique, je te laisse tirer toutes les conclusions.
— Et comment le pourrais-je ? Je ne sais même pas à quoi vous ressemblez ! Où vous trouvez-vous ? Et qui êtes-vous, enfin ?
Comme c’était à prévoir, ma question reste sans réponse, mais avant que je ne puisse reprendre la parole, j’entends un discret froissement de tissu dans mon dos.
Je me retourne, le cœur battant et les poings prêts à frapper, et me retrouve face à un garçon de haute taille et d’une beauté renversante. Coiffé d’une banane remise au goût du jour, il porte une chemise de soie noire ajustée et un pantalon à plis soigneusement repassé. Adossé à une étagère, il me fixe de son regard bleu arctique, les mains fourrées au fond des poches.
Quelques secondes s’écoulent avant que je reconnaisse son visage. Oh mon Dieu. Oh… mon… Dieu. Savoir où se trouve ce loft est désormais le cadet de mes soucis. Tout ce qui importe, c’est que j’y suis retenue prisonnière en compagnie du frère aîné de Jaxon : Hudson, le pire sociopathe que la terre ait connu.
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D’ENTRE LES MORTS
– GRACE –
Glacée d’horreur, je sens des gouttes de sueur rouler entre mes omoplates. Il faut pourtant que je garde mon calme. S’il est une chose que m’a apprise mon bref séjour à Katmere, c’est qu’il vaut mieux dissimuler sa peur devant les créatures paranormales. À moins, bien sûr, que l’on ne souhaite en finir avec la vie.
En conséquence, alors qu’une partie de moi n’aspire qu’à pousser des cris épouvantés, je soutiens son regard puis, me préparant au pire, je lance :
— On dirait que le diable s’est habillé en Gucci, aujourd’hui.
Hudson renifle avec mépris.
— Au risque de me répéter, je suis un vampire, pas le diable. Je comprends que tu puisses nous confondre, si tu te fies à ce que raconte mon petit frère rebelle. Oh ! et pour ta gouverne, je porte du Armani.
Il a prononcé ce nom avec le respect quasi religieux que, pour ma part, je réserve aux Oreo et au Dr Pepper qui me soutiennent lors des longues périodes de révision.
Cela prêterait à rire, et je ne m’en priverais probablement pas, si seulement je n’étais pas encore sous le choc de ma rencontre avec Hudson. Au bout du compte, je n’ai pas été victime d’une hallucination. Il s’est bel et bien présenté à nous, armé d’une épée, dans le couloir du lycée Katmere. Ce qui signifie que le plan de Lia a fonctionné : il est de retour, en chair et en os. Et pour une raison qui m’échappe, je me retrouve prisonnière, dans un catalogue Ikea, avec ce foutu vampire psychopathe pour seule compagnie.
Toutes les horreurs que j’ai entendues à son sujet ces deux dernières semaines me reviennent en mémoire.
— Qu’est-ce que tu as derrière la tête ? je bafouille.
— Je te l’ai déjà dit. C’est toi, l’organisatrice de cette petite fête, pas moi.
Il promène sur les lieux un regard dédaigneux.
— D’ailleurs, l’ambiance n’est pas terrible, laisse-moi te le dire.
— Bon Dieu, ce que tu peux être puant !
Un accès de colère dissipe la peur qui devrait me paralyser. Je sais que j’ai affaire à un tueur de sang-froid, mais il est aussi l’individu le plus détestable de la création.
— Tu ne pourrais pas arrêter de jouer les psychopathes à deux balles, et me dire enfin ce que tu attends de moi ?
Son visage se ferme, et son regard perd toute expression.
— N’est-ce pas évident ? Je suis venu prendre le thé. J’espère que tu aimes l’earl grey, Grace.
Je résiste à l’envie de l’envoyer se faire voir une bonne fois pour toutes, lui, son earl grey et ses sarcasmes. Mais pour l’heure, j’ai d’autres chats à fouetter.
— Si tu penses que je vais t’aider à t’en prendre à Jaxon, tu te fourres le doigt dans l’œil.
Je préfère mourir plutôt que de le laisser me transformer en arme contre le garçon dont je suis amoureuse.
— Oh, sois un peu sérieuse, s’il te plaît. Si j’avais voulu m’en prendre à lui, il serait déjà six pieds sous terre.
Il parle d’une voix monocorde. Son regard exprime un ennui profond. Il sort un carré de soie bleu cobalt de la poche poitrine de sa veste et entreprend de frotter le cadran de sa montre hors de prix. Apparemment, malgré la situation dans laquelle nous nous trouvons, ce petit coup de propre revêt à ses yeux une importance capitale.
— Corrige-moi si je me trompe, mais n’est-ce pas plutôt lui qui t’a tué ? je lui demande.
— C’est ce que ce petit con raconte à tout le monde ? Voilà qui est hautement improbable.
— Pourtant, vu qu’il y a environ une semaine et demie j’ai participé – à contrecœur, je le précise – à une cérémonie pour te ramener d’entre les morts…
— Oh, c’était donc ça, tout ce vacarme ? m’interrompt-il dans un bâillement. Et moi qui pensais que vous vous entraîniez en vue du concours annuel de cris de loup-garou…
Je plisse les yeux et j’assène :
— Les gens te présentent comme le dernier des connards, mais ils sont encore assez loin de la vérité.
— Pourquoi se contenter d’être le dernier, quand on peut remporter la médaille d’or ? demande Hudson en haussant un sourcil. Ma chère maman m’a toujours encouragé à viser l’excellence.
— Ta « chère maman »… Tu parles de celle qui s’en est prise à Jaxon, quand tu as eu le bon goût de mourir ?
Il demeure sans réaction.
— Est-ce à elle qu’il doit cette cicatrice ? j’insiste.
Il ne quitte pas sa montre des yeux mais, pour la première fois depuis notre malheureuse rencontre, il ravale ses sarcasmes et son ironie.
— Il aurait dû y réfléchir à deux fois.
— Tu penses qu’il aurait dû t’épargner, malgré tout ce que tu lui as fait subir ?
— Il n’aurait pas dû lui faire confiance, murmure-t-il, l’air lointain, comme s’il se trouvait à des milliers de kilomètres. J’ai bien essayé de…
Il secoue la tête, comme pour chasser les pensées qui empoisonnent son esprit.
— Essayé de faire quoi ? dis-je.
J’ignore pourquoi j’insiste. Quelle que soit sa réponse, je n’ai aucune raison de lui faire confiance. Il hausse les épaules.
— Ça n’a plus d’importance, fait-il sans cesser de frotter sa montre.
Son sourire satisfait me donne envie de hurler, mais je suis déterminée à lui arracher autant d’informations que possible. Redoutant de perdre le contrôle de mes nerfs et de me jeter sur lui pour l’étrangler, je glisse les mains dans mes poches. Mes doigts rencontrent alors un objet dont j’avais oublié l’existence : mon téléphone portable !
— Eh, qu’est-ce que tu dis de ça ? je m’exclame en le brandissant comme un trophée. Je vais passer un coup de fil à Jaxon. Il viendra me chercher et il te réglera ton compte une bonne fois pour toutes !
Dans un souffle, Hudson marmonne quelques paroles inintelligibles, mais je ne lui prête plus attention. Le cœur battant, j’ouvre l’application Messages et me mordille la lèvre inférieure. Comment vais-je présenter les choses ? Je ne veux pas plonger Jaxon dans un état de panique totale, mais je souhaite l’encourager à ne pas trop traîner. Je me contente du strict minimum.
Je vais bien. Je suis coincée avec Hudson. Je t’envoie les coordonnées.

J’appuie sur « Envoyer », bascule sur l’application Localiser et clique sur « Partager ma position ». Quelques secondes plus tard, une alerte indiquant que mon texto n’a pu être transmis apparaît à l’écran. Ce n’est qu’à cet instant que je constate que l’appareil n’affiche aucune barre de réception. Les larmes aux yeux, je glisse le téléphone dans ma poche et déclare :
— Je veux rentrer à Katmere.
— Mais certainement.
Hudson désigne la porte en bois richement sculptée située à quelques pas de nous.
— Vas-y, ne te gêne surtout pas.
— Ce n’est pas par ici que vous m’avez fait entrer.
J’ignore comment je le sais, vu que tout ce qui s’est passé entre notre rencontre dans le couloir du lycée et mon arrivée dans le loft n’est pour moi qu’un énorme trou noir, mais j’en ai la certitude absolue.
— Encore une fois, je ne t’ai pas conduite ici, objecte Hudson.
Un petit sourire narquois flotte de nouveau sur ses lèvres.
— Cesse de me mentir. Je sais que c’est toi.
— Ah bon ? Eh bien, puisque tu sais tout sur tout, vas-y, explique-moi. Dis-moi comment je m’y suis pris.
— Et comment le saurais-je ? je rétorque.
Je serre si fort les poings que mes ongles s’enfoncent douloureusement dans mes paumes. Je dois prendre garde à ne pas me blesser. La moindre goutte de sang pourrait compliquer la situation.
— Je sais juste que tu es responsable, point final. Tu es un vampire, après tout.
— C’est ce que je suis, en effet. Mais quel rapport avec ce dont tu m’accuses ?
— Je parle de tes pouvoirs, évidemment.
— Évidemment, répète-t-il avec un soupçon de mépris. Sauf que les vampires ne peuvent pas accomplir ce dont tu m’accuses.
— Tu ne t’attends tout de même pas à ce que je te croie ?
— Et pourquoi pas, je te prie ?
Il me lance un regard aussi condescendant qu’accusatoire.
— Oh, mais j’oubliais, poursuit-il. Dès qu’un événement inexplicable se produit, c’est forcément la faute du vampire.
Il n’est pas question que je rentre dans son jeu. Je sais exactement ce qu’il a fait, tout comme je connais le nombre exact de ceux qui ont été victimes de sa malveillance.
Au premier rang desquels, Jaxon.
— Si je me méfie de toi, ce n’est pas à cause de ta nature, mais parce que tu es un psychopathe qui, de surcroît, a une fâcheuse tendance à se prendre pour Dieu.
Hudson éclate de rire.
— Eh bien, vas-y, crache ce que tu as sur le cœur.
— Je ne vais pas te décevoir, je lui lance, jouant les dures à cuire. À vrai dire, je commence tout juste à m’échauffer. Et si tu me gardes prisonnière une minute de plus, je ferai en sorte que tu le regrettes amèrement.
C’est une menace en l’air, bien sûr. En vérité, je suis totalement désarmée face aux pouvoirs de Hudson. Et si j’en crois son sourire moqueur, il en est tout à fait conscient.
— Ah oui ? Et peux-tu me dire comment tu comptes t’y prendre, Grace ?
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AUCUNE CHANCE DE SEMER
UN VAMPIRE
– GRACE –
Les bras croisés, Hudson attend de moi une réponse qui, hélas, ne viendra jamais. D’une part parce que je suis nouvelle dans ce monde et que je ne comprends pas grand-chose aux pouvoirs de ceux que j’y ai rencontrés – et cela vaut pour Jaxon et Macy. D’autre part parce que la présence malveillante d’un authentique buveur de sang à mes côtés m’empêche de réfléchir.
Sérieusement, comment pourrais-je échafauder une stratégie digne de ce nom alors qu’il me scrute, les yeux rieurs et le sourire plus odieux que jamais ? Pas moyen. Je n’y arrive pas. Il sait que mon cerveau tourne à vide. Pire, il espère que je vais lui demander de l’aide.
Il peut toujours rêver. Je préfère repartir en virée avec Cole et sa bande de loups-garous que de négocier avec ce monstre. Pas question de lui faire confiance. C’est un meurtrier, un menteur, un sociopathe et Dieu sait quoi d’autre encore.
Cette pensée me fait l’effet d’un électrochoc. Émergeant de ma torpeur, je me précipite vers la porte. Hudson a répété que j’étais seule responsable de notre présence en ces lieux, mais n’est-ce pas ce que tout criminel prétendrait pour me convaincre de rester à sa merci ?
Je ne mordrai pas à l’hameçon. Il faut que je sorte d’ici avant qu’il ne me vide de mon sang.
— Eh ! s’exclame-t-il. Qu’est-ce que tu fabriques ?
Pour la première fois, je le sens pris de court. Je suis sur la bonne voie.
— Je me tire.
J’ouvre la porte et me rue hors du loft avant que mes nerfs ne lâchent et ne me fassent changer d’avis.
Il fait si sombre, dehors, que je suis saisie d’effroi. Mon cœur s’emballe, mes entrailles se serrent. L’espace d’un instant, j’envisage de rebrousser chemin, seulement je n’ai pas le choix. Ce n’est qu’en faussant compagnie à Hudson que je pourrai regagner Katmere et retrouver Jaxon. C’est en outre ma seule chance de comprendre enfin où il m’a entraînée.
Mobilisant toute ma volonté, je me résous à courir droit devant moi. Au-dessus de ma tête, le ciel est vide, d’un noir d’encre. Pas une étoile, pas un rayon de lune pour éclairer ce qui m’entoure. Pourtant, il n’est pas question de renoncer. Tout ce qui importe, c’est que mes pas m’emportent loin de Hudson.
Un son discret se fait entendre derrière moi, et la peur libère dans mes veines un flot d’adrénaline. J’accélère. Je n’ai aucune chance de semer un vampire – Lia a été très claire sur ce point –, pourtant je dois tenter ma chance.
Le son se répète. Il provient à présent d’un point situé pile au-dessus de moi. À l’instant même où je lève les yeux, je regrette d’avoir quitté Hudson et la sécurité apparente du loft.
Alors, un cri aigu, à glacer le sang, déchire le silence de la nuit.
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DANS LA GUEULE DU LOUP
– HUDSON –
Grace court droit devant elle malgré le monstre cracheur de feu qui plane au-dessus de sa tête et cela confirme ce que je pensais : en mon absence, la propagande anti-Hudson a tourné à plein régime. Il faut qu’on lui ait raconté les pires mensonges à mon sujet pour qu’elle prenne le risque de galoper vers l’inconnu au lieu de rester près de moi, dans ce loft où elle se trouvait en sécurité.
Tant pis pour elle. Je me fiche pas mal qu’elle soit dévorée vivante. La créature ailée pousse un cri rauque à faire dresser les cheveux sur la tête, puis elle descend en piqué vers sa proie. J’observe la scène d’un œil incrédule. Elle ne peut tout de même pas se jeter ainsi dans la gueule du loup. Elle va bien finir par se montrer raisonnable, rebrousser chemin et revenir trouver refuge à mes côtés.
Mais non. Elle lève les yeux au ciel, aperçoit le prédateur, continue à fuir.
Que Dieu vienne en aide aux innocentes qui croient tout ce qu’on leur raconte et foncent tête baissée vers leur trépas.
La bête – un dragon, me semble-t-il – hurle de nouveau, puis crache un torrent de flammes qui change le ciel en enfer. Grace se fige, une décision qui fait d’elle une cible encore plus facile. Le monstre en profite pour se placer en vol stationnaire. Il prend le temps d’ajuster son attaque.
Un deuxième torrent de feu déchire la nuit. Grace l’esquive en effectuant un bond sur sa gauche. Ce n’est pas passé loin, à en juger par l’odeur de cheveux brûlés que le vent charrie jusqu’à mes narines. Estimant qu’il est temps de me mettre à l’abri, je tourne les talons pour regagner le loft. Après tout, qui suis-je pour interférer, si cette idiote a décidé de finir en barbecue ? Ne m’a-t-elle pas fait comprendre qu’elle préférait mourir que de passer une minute de plus en ma détestable compagnie ?
À l’instant où je franchis le seuil, cependant, Grace pousse une plainte haut perchée qui entre en résonance avec ma moelle épinière. Et merde ! Elle a beau être seule responsable de ses malheurs, je ne peux pas l’abandonner dans cette situation. Certes, elle mérite le sort qu’elle s’est choisi. Après tout, c’est elle qui nous a fichus dans ce pétrin. Mais même si j’aimerais qu’il en soit autrement, être une emmerdeuse n’est pas un crime passible de la peine de mort. Si c’était le cas, il y a longtemps que mon petit frère ne serait plus de ce monde.
Je me retourne à l’instant où le dragon fait jaillir un anneau de flammes autour de Grace. Je m’accorde une seconde pour faire le deuil de ma chemise Armani préférée, puis je vole à son secours.
Je sens les flammes bien avant de les atteindre. Elles lèchent ma peau, mais je me déplace si rapidement que je ne récolte que quelques brûlures superficielles. Cela fait un mal de chien – c’est là une particularité propre au feu craché par les dragons –, mais rien que je ne sois capable de tolérer. Une caresse, en tout cas, en comparaison d’une séance d’entraînement sous la houlette de mon cher papa, cet homme qui a toujours préféré infliger des blessures qui ne laissent aucune trace.
Alors que le dragon décrit un large cercle dans le ciel avant de porter le coup fatal, je saisis Grace par le bras et l’éloigne du feu. Je trébuche sur une pierre et dois lutter pour conserver l’équilibre. Je sens tous ses muscles se raidir tandis que je la serre contre moi pour la protéger du brasier.
— Qu’est-ce que tu…
— Il faut qu’on se bouge, dis-je en la tirant vers l’entrée du loft.
Le dragon pique dans notre direction. Il est bien plus rapide que tous les spécimens que j’ai pu observer jusqu’à présent.
Je pousse ma protégée à l’intérieur du bâtiment et claque la porte derrière moi. À peine une seconde après, le monstre heurte l’encadrement dans un fracas terrible, ébranlant tout l’édifice.
Grace pousse un hurlement. J’actionne le verrou avant que le dragon ne revienne à la charge.
— Qu’est-ce qu’il nous veut ? demande Grace.
— Tu es sérieuse ? Écoute, je ne sais pas de quelle planète tu débarques mais, dans ce monde, les grosses bêtes mangent les petites dès qu’elles ont le malheur de baisser la garde.
— Et c’est ton cas, je suppose, lance-t-elle sur un ton plein de défi.
Et nous y revoilà. Une preuve de plus qu’une bonne action ne reste jamais impunie, un principe que je devrais constamment garder à l’esprit.
— Continue de faire ta maligne et tu découvriras de quoi je suis capable, dis-je en entrechoquant mes canines. Et surtout, ne me remercie pas.
— Tu plaisantes, j’imagine ! se récrie-t-elle.
— Non. C’est une chose que l’on fait quand quelqu’un nous sauve la vie. Mais, apparemment, personne ne t’a enseigné les bonnes manières.
— Ah, parce que tu m’as sauvé la vie ? s’esclaffe-t-elle en laissant échapper un rire grinçant. Alors que c’est toi qui m’as mise en danger ?
Elle commence sérieusement à me courir, avec ses accusations sans fondement.
— Alors nous voilà de retour à la case départ, si je comprends bien.
— Nous n’en avons jamais bougé. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle je…
Elle s’interrompt, comme si elle peinait à trouver les mots justes.
— La raison pour laquelle tu as failli finir en méchoui ? je suggère.
— T’es obligé de te comporter comme un abruti ?
— Toutes mes excuses. La prochaine fois, c’est entendu, je te laisserai cramer.
Sur ces mots, je fais un pas en direction de la salle de bains, mais elle se décale afin de me bloquer le passage. Elle fixe un point situé derrière moi. Dans ses yeux fébriles, je vois se refléter un rectangle de ciel noir comme de la suie.
Alors, je commence à deviner l’endroit où nous pourrions nous trouver.
Et ce n’est pas une bonne nouvelle.
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UN SIMPLE OBSERVATEUR
– GRACE –
— Tu oses prétendre que ce n’est pas à cause de toi que j’ai failli être brûlée vive ? dis-je sans cesser de surveiller la fenêtre.
C’est pourtant une évidence. S’il ne nous avait pas précipités dans ce piège, rien de tout cela ne se serait produit. Au lieu d’être la proie d’un dragon cracheur de feu, je passerais un moment agréable dans la tour de Jaxon, étendue sur le canapé avec un bon livre, ou dans la chambre, pelotonnée contre celui que j’aime, à discuter de…
— Pitié ! tempête Hudson. Je n’ai aucune envie de savoir ce que tu fais au lit avec mon frère.
Il pose sa main sur son cœur et se lance dans une imitation pathétique de ma petite personne.
— Oh, Jaxy chéri, mon petit vampire gothique, roucoule-t-il en levant les yeux au ciel. Tu es si fort et si sexy ! Je t’aime à la folie.
— Tu sais quoi ? je crache en le repoussant sans ménagement. Tu me donnes envie de vomir. Tu es répugnant.
Il hausse les épaules.
— Ce n’est pas la première fois qu’on me le dit. Mais sur ce point-là aussi je crains que tu ne commettes une grave erreur de jugement.
— Une erreur de jugement ? Oh ! non, je ne crois pas. Tu as assassiné la moitié des résidents du lycée Katmere et…
— Bien moins que la moitié, réplique-t-il en bâillant. Tu devrais vérifier tes informations.
J’aimerais lui faire comprendre que le nombre exact de ses victimes n’a pas grande importance, mais un changement dans sa posture suggère qu’il est moins insensible à mes remarques qu’il ne veut bien le laisser croire. Cela devrait ne me faire ni chaud ni froid, mais il n’est pas dans ma nature de frapper un adversaire à terre. En outre, tout bien réfléchi, ce n’est pas en le bombardant d’insultes que je vais nous tirer de la situation insensée dans laquelle nous nous trouvons.
— Vas-y, ne te gêne surtout pas pour me traiter de tous les noms, déclare Hudson, les mains dans les poches, en prenant appui contre le mur le plus proche. Voyons si cela règle notre problème.
Comprenant soudain ce qui est en train de se passer, je m’étrangle :
— Eh ! Arrête ça immédiatement !
— Que j’arrête quoi ?
Je fronce les sourcils.
— Tu sais parfaitement de quoi je veux parler !
— Pas le moins du monde. Je ne fais rien du tout. Je ne suis qu’un simple observateur.
Son visage exprime un si profond mépris que je me prends à regretter, l’espace d’un instant, que la violence ne constitue pas une solution efficace.
— Cesse de lire dans mes pensées ! je m’exclame.
— Rien ne me ferait plus plaisir. Ne le prends pas mal, mais il ne se passe pas grand-chose d’intéressant sous ton crâne.
Comme je déteste ce petit sourire satisfait ! Je brûle de le couvrir d’injures, mais je ne dois pas entrer dans son jeu, ni le laisser s’installer à demeure dans mon esprit. Je serre les dents et m’efforce de garder la tête froide.
— Eh bien, sors de mon crâne, si ce que tu y trouves ne te plaît pas.
— Si c’était si facile…, dit-il en hochant tristement la tête. Mais vu que nous sommes coincés ici par ta faute, je n’ai pas vraiment le choix.
— Pour la centième fois, ce n’est pas moi qui nous retiens ici.
— Oh ! je ne parle pas seulement de cet endroit, dit-il, une lueur prédatrice dans le regard. La vérité, c’est que tu nous as emprisonnés dans ton esprit, et qu’aucun de nous n’en sortira tant que tu ne l’auras pas accepté.
— Dans mon esprit ? Est-ce que tu mens délibérément ou est-ce que tu as perdu la raison ?
— Quel intérêt aurais-je à mentir ?
— Alors c’est que tu es fou.
J’ai conscience de me montrer odieuse, mais ça ne me fait ni chaud ni froid. Hudson l’est tout autant avec moi depuis que la lumière s’est faite dans le loft.
— Si tu en es convaincue, comment se fait-il…
— Oui, j’en suis certaine.
Il croise les bras, poursuit comme si je ne lui avais pas coupé la parole :
— … que tu ne trouves pas d’explication plausible à notre situation ?
— J’ai ma petite idée. Je pense que tu…
— Je parle d’une explication qui ne me rende pas responsable de tout. À mon tour, je te répète pour la centième fois que je n’y suis pour rien.
— Eh bien, je ne te crois pas ! je tempête. Si tout n’était que dans ma tête, tu es le dernier que je choisirais pour partager ma captivité. Et je n’invoquerais pas je ne sais quel monstre cracheur de feu. Je ne suis pas assez tordue pour imaginer un truc pareil.
Je parcours la pièce du regard. J’observe la piste de lancer de hache, les manettes de jeux vidéo éparpillées sur le canapé, les disques alignés sur les rayonnages et les haltères posés près du banc de musculation.
— Si je devais concevoir une prison, il ne me viendrait pas à l’idée de la meubler et de l’agencer de cette façon.
Comme pour souligner mon argument, le dragon lance un nouvel assaut contre la porte. Les murs tremblent, et les étagères en bois émettent des craquements sinistres. Mon cœur s’affole.
Calquant ma posture sur celle de Hudson, j’enfonce mes poings dans mes poches et prends appui sur la chaise la plus proche. Il ne doit pas voir mes mains trembler, et je redoute que mes jambes flanchent. Par chance, il est trop concentré sur le but qu’il s’est fixé – me vendre sa version tordue des événements – pour s’apercevoir que je frôle l’attaque de panique.
— Et pourquoi aurais-je inventé ce monstre ? je m’enquiers, le souffle court. Je n’ai pas besoin d’adrénaline pour me sentir vivante, et je ne suis pas masochiste.
— Et pourtant, tu t’es choisi le pire des compagnons de captivité, fait observer Hudson sur un ton sarcastique.
Il se met alors à faire les cent pas. Je dois rester attentive au moindre de ses mouvements. Toutes les cellules de mon corps me commandent de ne pas le quitter des yeux.
— À t’écouter, on croirait que c’est moi qui constitue un danger, ricane-t-il alors que notre refuge est secoué une nouvelle fois. Et la chose qui frappe à notre porte est aussi douce qu’un agneau, je suppose.
— Ah, tu admets qu’elle n’est pas le fruit de mon imagination !
Célébrer cette victoire alors que nous nous trouvons sous la menace d’un monstre est aussi absurde que jouer « Plus près de toi mon Dieu » sur le pont du Titanic en perdition. Cependant, j’ai connu tant de déboires depuis mon arrivée au lycée Katmere que j’entends bien m’accrocher au moindre succès.
Hudson reste muet. J’ignore s’il prépare une réfutation argumentée ou s’il garde le silence dans le seul but de me mettre mal à l’aise, puisque mon ventre a choisi ce moment précis pour se mettre à gargouiller.
Alors, dans un rugissement à glacer le sang, le dragon se lance une énième fois à l’assaut de notre refuge. Sauf que, cette fois, il ne s’en prend pas à la porte mais à la grande fenêtre qui se trouve juste en face de moi.
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LA CANDIDATE IDÉALE
– HUDSON –
À l’instant où Grace ouvre la bouche pour crier, je fais un pas sur le côté et la saisis par la taille. Lorsque la fenêtre explose en une myriade d’échardes et d’éclats de verre, je me tourne afin de faire rempart de mon corps. Le dragon glisse son mufle hideux dans l’espace béant.
Comme c’était à prévoir, Grace m’offre pour tout remerciement un hurlement qui vrille mes oreilles ultrasensibles. Pour la première fois, j’envisage de l’abandonner à son triste sort. Après tout, elle est la seule responsable de ce merdier. Seulement, une tempête de feu a succédé à la pluie de projectiles, et ma nature m’interdit de disparaître en la laissant seule à la merci du dragon.
Alors que nous battons en retraite, la créature lâche un grondement qui couvre les cris de Grace… momentanément, hélas. Cette fille a du coffre, c’est aussi indéniable que regrettable.
— Tu ne peux pas la fermer une minute ? dis-je en l’entraînant vers la salle de bains qui jouxte la chambre.
Croit-elle que ses braillements vont nous empêcher d’être rôtis vivants ? En vérité, elle ne fait qu’attiser la rage de notre adversaire – les dragons, paraît-il, ont les tympans plus fragiles que les vampires…
Le feu aux trousses, nous franchissons la porte de la salle de bains, puis un vacarme infernal se fait entendre. Une fois de plus, le bâtiment oscille dangereusement.
Je lance un coup d’œil derrière moi, m’attendant à devoir esquiver une nouvelle bourrasque de flammes. Mais tout danger semble avoir disparu : plus de feu, ni même de dragon. La fenêtre a fait place à un solide mur de briques.
— À part ça, tu n’as aucune influence sur notre environnement ? je grogne en aidant Grace à s’asseoir sur le bord de la baignoire.
Les fenêtres ne disparaissent pas d’elles-mêmes ; quelqu’un est à l’origine de ce miracle. Quelqu’un dont l’identité ne fait guère de doute, mais qui persiste à se bercer de mensonges.
Au moins a-t-elle cessé de crier. Ce moment de paix ne durera sans doute pas plus de cinq minutes ; la perspective de demeurer prisonnier en sa compagnie n’a rien de réjouissant.
— Comment as-tu fait ça ? demande-t-elle, bien avant que cinq minutes se soient écoulées.
Elle a parlé sans hausser le ton, elle est en net progrès.
— Je n’y suis pour rien, je réponds en désignant la fenêtre murée d’un hochement de tête. C’est toi qui as créé ça.
— C’est impossible ! Les briques ne peuvent pas s’assembler toutes seules.
— Ça ne me paraît plus aussi évident.
Mon dos me fait horriblement souffrir. J’ôte ce qui reste de ma chemise afin d’étudier mes brûlures et d’empêcher les fibres d’adhérer à mes plaies.
— Qu’est-ce que tu fous ? s’écrie Grace, la bouche beaucoup trop près de mon oreille.
Cinq minutes… Comment ai-je pu m’illusionner à ce point, moi qui ne suis pourtant pas réputé pour mon optimisme ?
— Dois-tu absolument continuer à crier ? dis-je en reculant d’un pas. Je suis juste devant toi.
— Et toi, tu dois absolument te foutre à poil devant moi ? rétorque-t-elle en réprimant un frisson de dégoût. Je suis juste devant toi.
Existe-t-il un être humain plus horripilant ? Je serre les dents, histoire de ne pas les planter dans son cou. Je n’ai jamais vidé personne de son sang, mais il y a un commencement à tout. À cet instant précis, Grace Foster fait figure de candidate idéale.
Bien sûr, je resterais piégé dans ce loft et livré à la plus effroyable solitude, mais cela n’aurait rien d’exceptionnel pour moi. J’ai passé la majeure partie de mon existence piégé quelque part. Au moins, ici, on me fichera la paix.
— La prochaine fois, je laisserai le dragon s’occuper de toi.
Je me tourne pour évaluer les dégâts causés par notre adversaire. Contrairement à une légende bien ancrée, les vampires ne peuvent faire pivoter leur tête à trois cent soixante degrés. C’est fort regrettable. Si je disposais de cette capacité, je pourrais contempler mes brûlures. Pas de panique. Je me suis remis de blessures bien plus sérieuses.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? demande Grace sans élever le ton, Dieu merci.
— Le dragon m’a eu.
— Quoi ? s’étonne-t-elle. Attends, fais-moi voir ça…
— Ce n’est vraiment pas nécess…
— Ne me dis pas ce qui est nécessaire, répond-elle en m’attrapant d’autorité par les épaules.
Chose curieuse, je me laisse manipuler sans éprouver la moindre envie de lui sauter à la gorge.
— Oh mon Dieu ! s’exclame-t-elle.
Et voilà qu’elle se remet à crier. C’est comme si cette fille ne disposait que de deux niveaux de volume, normal et à fond. Je ne comprends pas comment Jaxon peut la supporter. Mais au bout du compte, le fait qu’elle se soucie suffisamment de mon cas pour pousser de tels hurlements est plutôt réconfortant.
— C’est le dragon qui t’a fait ça ? demande-t-elle, martyrisant de nouveau mes oreilles.
Cette fois, je grimace ostensiblement en espérant qu’elle captera le message et se décidera enfin à baisser le ton.
— Ce qui est certain, c’est que je ne me le suis pas fait moi-même.
— Je pensais que les vampires pouvaient guérir de leurs blessures en un clin d’œil. N’est-ce pas l’un des avantages propres à votre espèce ?
— À vrai dire, il n’y a pas beaucoup de désavantages à être un vampire, dis-je avec un sourire narquois.
Je me tiens devant le miroir. Je n’y vois pas mon reflet, cela va soi, mais celui de Grace, qui lève les yeux au ciel.
— Ça ne répond pas à ma question, fait-elle, agacée. Tu es censé cicatriser en quelques instants, quelle que soit la gravité de tes blessures.
— Je suis un vampire, pas un super-héros.
Elle lâche un bref éclat de rire.
— Tu vois très bien ce que je veux dire.
C’est le cas, en effet. Pourquoi ne pas lui dire la vérité ? Pourquoi suis-je toujours aussi cachottier lorsqu’il s’agit d’évoquer ma nature particulière ?
— Les brûlures normales cicatrisent d’elles-mêmes. Pas celles que provoque le feu de dragon, qui sont beaucoup plus douloureuses et mettent plus de temps à guérir.
— Combien de temps ?
Je hausse les épaules et le regrette aussitôt, car ce geste ravive la douleur.
— Quelques jours.
— Ça craint.
Dans le miroir, son regard s’est radouci. J’y lis quelque chose qui ressemble à de l’anxiété, ou à de la pitié, peut-être. Avec d’infinies précautions, elle pose sa main sur mon dos. Je me crispe, certain que ce contact va décupler mes souffrances, mais il me procure une sensation presque agréable. Plus agréable, en tout cas, que je ne le souhaiterais.
Bon sang !
On dirait que la situation se complique.
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UN VRAI DISQUE RAYÉ
– GRACE –
Je sens Hudson frissonner à l’instant où je frôle du bout des doigts les contours de sa brûlure.
— Je suis désolée, dis-je en retirant précipitamment ma main. J’ai essayé d’y aller en douceur. Je t’ai fait mal ?
— Non.
Sa réponse est lapidaire, et sa voix, dépourvue de toute hargne. J’ignore pourquoi, mais cela me met encore plus mal à l’aise.
Me trouvant derrière lui, je jette un coup d’œil au miroir pour guetter son expression. Sauf que je suis la seule à m’y refléter.
Les vampires n’ont pas de reflet…
Comment ai-je pu oublier cette particularité ? Je mesure à quel point ma vie a changé depuis quelques semaines. Pas seulement à cause de mes parents, du lycée Katmere et de Jaxon, mais parce que je vis désormais entourée de monstres.
Et depuis peu, avec l’un d’entre eux, me dis-je en considérant le dos de Hudson. Je suis coincée ici avec celui dont les congénères ont une peur bleue. Celui qui a réussi à éliminer nombre d’entre eux d’un simple murmure.
Cette pensée est terrifiante. Elle devrait me terrifier. Pourtant, alors que je contemple la peau blessée de Hudson, je ne le trouve pas aussi effrayant que l’on a voulu me le faire croire. À mes yeux, il n’est pas différent d’un autre garçon blessé.
Un peu plus séduisant, peut-être.
Cette idée vient de se former dans mon esprit sans que je l’aie invitée. Maintenant qu’elle s’y est nichée, il m’est impossible de la chasser. Mis à part ses tendances psychopathes, Hudson est très attirant. Pas autant que Jaxon, certes, mais tout de même… C’est un constat. Il n’est pas question de m’intéresser à lui, pas de cette façon-là. Pourquoi ferais-je une chose pareille, alors que le garçon le plus adorable de la création m’attend au lycée ?
Oui, il m’attend, et vu qu’il ne sait pas ce qui m’est arrivé, il doit être en proie à la panique. Tout comme Macy et oncle Finn.
À cette pensée, je sens les larmes me monter aux yeux.
Je ne veux pas imaginer les souffrances que leur cause mon absence. Jaxon n’est pas seulement mon petit ami, il est aussi mon meilleur ami. Je ne comprends toujours pas vraiment ce que cela implique. Tout ce que je sais, c’est qu’il est à moi, que je suis à lui, et qu’en être séparée me rend infiniment malheureuse. Seule la pensée qu’il se trouve en sécurité m’apporte un peu de réconfort. Mais que peut-il ressentir, en ce moment même, ne sachant ni où ni dans quel état je me trouve ? Le pire, c’est que la dernière fois qu’il m’a vue, je me trouvais sous la menace de l’épée de Hudson.
— Pauvre Jaxy chéri, comme il doit en baver…
Je n’ai pas besoin de voir le visage de Hudson. Je sais qu’il sourit à pleines dents.
— Ce n’est pas parce que tu ne peux pas comprendre ce qu’il traverse que c’est une raison pour te moquer de lui.
— Tu as peur que son ego fragile ne survive pas à mes sarcasmes ?
— La seule chose dont j’aie peur, c’est de perdre le contrôle de mes nerfs et de t’étrangler à mains nues si tu continues à te comporter comme un crétin.
— Oh ! je t’en prie, ne te gêne pas, dit Hudson en s’agenouillant de façon à me présenter son cou.
Une partie de moi aimerait lui faire ce plaisir, lui montrer qu’il devrait me prendre un peu plus au sérieux et craindre ma colère ; l’autre a bien trop peur pour tenter quoi que ce soit. Je me suis sortie du piège tendu par Lia avec l’aide de Jaxon, cependant je n’ai aucun moyen d’affronter seule un vampire aussi puissant que Hudson.
Dans le monde où je vis désormais, être née humaine comporte quelques inconvénients. Et à dire vrai, c’est aussi le cas dans celui d’où je viens, comme le prouve le sort qu’ont connu mes parents.
L’espace d’un instant, le visage de ma mère se forme dans mon esprit. Je secoue la tête pour l’en chasser avant que la tristesse ne m’emporte. Considérant ma situation et la nature de celui qui se trouve à mes côtés, je ne peux me laisser briser par…
— Désolée de troubler ta petite cérémonie du souvenir, intervient Hudson, mais j’aimerais savoir si tu comptes passer la nuit à t’apitoyer sur ton sort. Si c’est le cas, pourrais-tu me laisser seul une dizaine de minutes ? Je voudrais juste prendre une douche avant de m’évanouir d’ennui.
Une seconde plus tard, lorsque ces mots atteignent mon cerveau, je m’étouffe d’indignation. Mes mains se mettent à trembler, mes entrailles se tordent, et je dois mobiliser toute ma volonté pour ne pas laisser éclater ma colère.
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